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RESUME 

A. Hertel, depuis. longtemps, étudie un 
nouveau type d'avion qui doit baltre tous 
les records détenus jusqu'alors. 

Le Chéval Magique est prét à prendre 
som vor. - 
ÉJninpénieur recoit un télégramme: sœ 

inme et so jeune Jila-aut eu un accident 


étrangers. 
— Haëh ? Siegfried ! 
d'une voix assourdie Ja 


accent triomphal, Vide! Nous je te- 
nons; il est à peu près à oùBnous 
le supposions Comment nous#a-t-il 
échappé tout à l'heure ? 

— J'y cours ? a demandé Sieg- 
frieü: 

— Un instant ! a répondit Her- 
mann d'un ton autoritaire, qui prou- 
vait qu'il était le chef de l'équipes 
Pas de fausses manœuvres ! 

Et après quelques secondes de re- 
cuelflement : 

— Je Jaisse la voiture I Mar- 
chons très prudemiment. pas de 
bruit surtout. ; 

JTis suivent le bas-côté de la route, 
dont l'herbe étouffe le bruit de leurs 
pas, jusqu'au champ d'où la lumière 
émane. 

- Siegfried, à qui Sashaute taille 
pèrmet de regarder par-dessus la 
haie, explique à son compagnon : 

— C'est bien l'avion. mais je ne 
vois personne, I l'a peut-être aban- 
donné, 

— Lriple bête ! Tais-toi. Ecoute 
et ouvre les yeux. 

Tes deux hommes restent immo- 
Hessloreille-au,.guet, IIs n'enten- 
Müent rien) puis fout à_coup Sieg- 
. friéd se penché vers son compagnon. 

— Quelque chose a bougé à l'in- 
térieur, 

— Il répare, évidemment. Je lui 
souhaite une bonne avarie 1... Main- 
tenant, Siegfried, attention ! Tu vas 
De à Re extrémité ce pré: de 

; tu dirigeras vers l'avion par 
à EE noi par la droite. Le 
garcon doit être très absorbé par 
Son travail, nous lui tomberons 
“dessus ensemble et nous l'immobili- 
Serons ayant qu'il aît eu le temps 
» de dive ouf ! Inutile de tirer, nous 

pouvons avoir besein de lui par la 
Suite. It surtout n'oublie pas la 
consigne : nous emparer de l'appa- 
reil en parfait état, Nous ne ris- 


querons pas (le l'incendier avec'un 
pruneau mal placé. 

— Oui, chef ! obtempère Sieg- 
ried. 

Aussitôt, les deux compngnons se 
séparent. Hermann revient sur ses 
pas en quête d'une porte ou d’une 
barrière, ea In haie — une épai 
haie d'aubépine — est infranch 
blé à l'endroit où. il s’est entretenu 
avee sonfsuhordonné, Celui-ci conti- 
nue si route ef, un peu plus loin, 
enjambéla ufture d'un champ con- 
tigu à Celui u'il veut atteindre, Le 
voilà dns uft terrain en contre-bas 
marécagenx, où il ne tardera pas à 
s’embourber# 

« Ko E "e ! » gémissent ses 
semelles à dique 
pas. œ 

Bientôt, Mes: 
pion enfoncesjus- 
qu'aux genoux, en 
rageant d'impuis- 
sance. De quelque 
côté qu'il. se four 
ne, il S'enlise ans 
cette herbe npuil- 
lée, Spongieuse’ et 
traîtresse. # 

Péndant quil se 
débat en pure 
perte, son chef 
arrive au bout du 
pré à la hauteur 
de l'avion, Anais 
assez loin sur à 
droite. 

« Que fait cet 
idiot de eg 
fried ? se depnan- 
de-t-il. Où sé, cu- 
che-t-il si bien que je ne l'aperçois 
pas 7 >» 4 

A: vingt mêtres du + Cheval Ma- 
gique », il s'arrête, fouillant les té- 
nèbrés dû rékard… Pas le moindre 
frôlement, lémoindre déplacement 

ombre indiquant la présence. de 
Siegfried. à é 

— Lanimab1.1l est plus débrouil- 
lard que celag d'habitude. 

A cet instät, Hermann voit une 
silhouette émerger de la Carlingue, 
s'y asseoir. } 

Surpris, il # une seconde d'hésita- 
tion pendanft-laquelle François sai- 
sit la manetté qui, cette fois, ohéit 
docilement à 4 main du pilote, L'hé- 
lice vrombit. Æermann bondit: en 
avant. À quiÿze pas de l'avion, son 
pied ner à dans une branche 
que le derniér orage a abaitue et 
l'espion s'aplätit violemment sur le 
sol, se blessant au front et s'ouvrant 
le nez sur umé pierre, 

François, assourdi par le moteur, 
n'a wien entendu. Les ailes de l'avion 


La puissante tornédo s'ébrante. 


frémissent comme celles d’une libel- 
lule prête à s'énvoler.. Déjà, Her- 
ann s'est relèvé et reprend S& 
cor 

L 


> « Cheval Magique » glisse sur 
Therbe, François sent un choc sur 
sa gauche, Ii écarquille ies yeux en 
voyant surgir un visage ruisselant 
de sing, 

Le jéune aviateur fait alors 
preuve dun snng-froid digne de Ia 
grande aventure dont il est 1e héros, 

Combien d'autres à sa place per- 
dralent la tête, essaieraient de sai- 
six Teursrevolver, tenteraient une 
iutte mutie et fortrisquée ! Elle le 
serait d'autant plus que efrietl, 
enfin échappé de son marécage, dé- 
bouche a u même 
instant sur. le 
pré ! 


L'œil fixe, les 
dents serrées, 
François appuie 


de toute son éner- 
gie sur la 1na- 
nette donnant à 
l'avion une in- 
pulsion brutale 
qui Je fait décol- 
ler, mais pencher 


tante du côté 
s'est agrippé 
temipestif pa: 
ger, 

L'avion s'élève, 
toujours penché. 
Un coup de feu 
claque, tiré deu 
bas, Soudain, le 
< Cheval Mag 
que », allGgé, fait un bond, Quelqu 
soubresauts encore et le mervetil 


scorté de quelques vains coups de 

feu, 
ÉAEVL 

Deux espions 


Quand il est tout à fait sûr que 
ses projectiles n'atteindront plus 
lavion, Siegfried se précipite du 
côté où il à vu choix Hermann. Ce- 
ui-ci, réalisant qu'il ne parviendrait 
päs à maîtriser François, à préfé 
se laisser tomber avant qu'il fût 
trop tard... mais il ne s'est pas re- 
levé. : 

— Vous êtes blessé, chef ? 

— Idiot, c'est ta faute, gronde 
Hermann, situ étaissyenu plus vite. 

— J'étais complètement embourbé 
ets 

— Assez, coupe Hérmanp, pas une 
minute À perdre. Aide-moi à me re- 
lettre debout. 

Le géant s'incline vers Hermann, 


de façon inquié- fs 


seau, stabilisé, monte vers le ciel, f 


Ps 


mais un rugissement de douleur re- 
tentit. 


— Ah! 
quelque chose de ce genre 
moi et observe Ja dir 
l'avion. 
Une imiperceptible étoile glisse À 
trav les cieux — la seule étoile, 


Bientôt, elle s'éteint, 

— Piéin Sud, constatent ensemble 
es deux nes. 
tu la force de me por- 
ande Hermann, 
ayons. Menez-moi 
cou, Ou allensy 1 

La souffrance arrache tn gémis- 
sement au blessé; Siegfried s'immo- 
bilise. 
Laisse-moi @ 
commande 


par le 


er et fais ta be- 
durement Her- 


sogne, 
Han, 

Le fardeau ést lon 
rabôteux, les  {énèbre 


, le terrain 
complètes. 


Par deux fois, un çri rauqretdomine 
Jescoassement des grenouilles"? por- 
teur et porté ont roulé ensemble sut 


l'herbe. 
Enfin, voici la route ! Hermann, 
indemi né, murmure encore deux 
apirs d'agonie, 
— Vite. Vite. ét maintenant 
Mose-moi sur le bord. 18. et file 
chercher là Panliard. 

Quelques minutes plus tard, 
fried dénose son chef sur les cous- 
Sins afrière, 
£ Che: 
J'avion.. 
auète Hermann ‘en 
tout à fait. 

La puissante torpédo S'ébranle et 
{dévore l'espace 

Une heure plus tard, elle s'arrête 
modeste villa ‘entourée 

< Quelle rôle d'idée 
5 construire si loin de 
remarquent les habitants du 


ge 


le G.. 3278. 
la France entièr 
s'évanon 


signale 
ho- 
nt 


tout », 
bourg voisin chaque fois qu'ils pe 


sent par J. 
pour les pro 
Écartée po 


à n’est pas commode 
Une maisonssi 
1 tenter les vo- 
gens qui sont 
tout «le même, » 
Mais la situation à bien des avan- 
uand on est exposé à rece- 
tésrinsolites, Cette nuit, 


jeurs. Il y à des 
& ours 


Hr eXCME 
Siegfried e sur le trotois 
Chef 1! appelle-t-il. 

È Mais Hermann est toujours in- 
éonstient; Son Compagnon ne S'at- 
farde pas à le ranimer, Obéissant 
abord aux ordres reçus, il appuie 
sur Je bouton de la sonnette d'une 
étrange manière : deux coups longs, 
Un bref, et encore trois longs à une 
onne seconde d'intervalle. 
La grille s'entr'ouvre. . A 


peine 


É. 


qu'elle se 


_ Siegfried l'a-t-il franchi 
” si derrière 


referme automatiquement 
lui. 
+ A la porte d'entrée du pavillon, 
 l'espion cogne cinq fois le marteau 
GS Je bois, 
(24 porte s'ouvre, A peine Sieg- 
& tried Rest glissé duns le couloir 
qu’elle retombe avec un bruit sec, 
pareil nu Clnquement de la trappe 
lune souricière. L'électricité s'al- 
 : un homme en pyjama appa- 
haut de l'escalier, une main 
* 


Siegfried se précipite 
vers Hermann, 


" Arrivé en bas des marches, il poe 
sur un guéridon le revolver qu'il 
dissimulait tout à l'heure. 

— Le B, 30 est dehors, blessé, an- 
nonce Siegfried, Jai un message à 
envoyer de sa AR FRE, 

REVIENS x) 

Ils entrent dans une nue à ma 
ger fort banale : buffet Henri I, | 
table couverte d'un tapis de velours |. 

rouge À pompons, mur tapissé d'un 

* papier criurd à raies jaunes et ver- 


tes où pendent des tableaux repré- 
sentant des volailles ou des lapins 
morts. 

Le de ln maison ouvre un 


placard garni du haut en bas d'as- 
siettes, de verres, de tasses et presse 
un nœud dans le bois du parq 
X'intérieur du placard tourne sur | 
e et une cabine de ES.F. pi 
lace des rayons de vaisselle, 
Sitried a déjà tiré son carnet | 


d. 


€ Dénister un très petit avion, 
“probablement en route vers le Sud 
de la France. Stop. Il est piloté par 
un garcon de quinze ans. Stop. S'en 
emparer par tous les moyens sans 
détruire l'appareil. Stop. Secret ab-. 
solu, Stop. B. 30. Stop. Transmis 
par. G. 3278. >» 
Siegfried arrache la feuille de son 
“carnet et la tend à G. 
déjà assis, prêt à opérer. 
Dans quelques instants, tous les 
postes récepteurs d'espionnage alle- 


Avec le première leltre &» chacun de, 
mi résontés ci- former le so: 


ke 


Merci 


Cr trEe 23% |7b: 


| sombre autour desquelles les 


278, qui s'est | 


qu à portée de l'émetteur mauié 
3278 traduiront le messige 

Drrré de BR, 30, 
Un petit mouvement du pouce et 


la vaisselle reparaît.. Cette antre re- 


doutable n'est plus qu'une salle à 
manger pareille à des milliers dau- 
tres, 

Seule la conversation détonne en- 
core dans ce cadre bourgeois. 

— B. 30 est grièvement blessé ? 

— Je le crains. 

— Mieux vaut alors ne pas le dé- 
poser ici, Je ne peux pas appeler le 
médecin du bourg. Emmène-le à 
Courrières, chez le docteur Muller; 
c'est un di 


— Au revoir, 
Les portes aufomatiques"se roux 


vrent, se referment.. L'auto démarre 
J:dans la nuit. 


VIL 
Dans le ciel, la première pensée 
de François est Dour son Ange 
gardien. 
— Oh ! mon cher Ange. Merci ! 
! Protégez-moi encore ! Je 
istours, je n'en 


ne vous fais pas de di 


| ai pas le temps, vous le savez ! 


T1 sent près de lui, comme il ne 
Ja jumais éprouvée encore, la pré- 
seuce de cet Ami silencieux qui le 
regarde appuyer sur sa maneite, la 
tirer, la tourner. Le « Cheval Ma- 


gique » suit docilement les impul- 
Fran- 
est Ja 
ie 


sions qu pilote. Si seule: lement. 
çois avait une boussole 
seule chose, pour l'insi 
tracansse, et avec raison, car il 
ecrit sans le vouloir de vaste: 
cuits qui le ramènent plusieurs fol 


ui 


tout près de son point de départ. 


Enfin le ciel s'éclaircit, vendit…. 

dernière étoile, si belle, si pure, | 

s'éteint dans une lumière rose qui 
Del à peu blanchit. 

François cherche à voir la terre, 
mais il n ‘aperçoit d'abord que du 
« coton ». Peu à péu ce moi tapis 
de ouate se déchire et, par ies ne 

JoSan- 


apparaissent un instant d 
ges, des rectangles verts. Bientôt 
les nuages se vent tout à fait 


ef; sous l'avion, » déroulent des 
champs d'émeraude où rampent de 
briliantes couleurs argentées. Sur, 
ce panorama à vol d'oiseau les ar- 
res s'inscrivent en taches d’un ee 
ani- 
maux qui paissent font des points 
bruns ou blanes, Francois ne soup- 
conne pas que ces £rAsses Camp 
gnes portent Sur jes cartes le 
de Normandie, Il s! dagine. qu'il 
quitté la France, qu'il Survole V'AT- 
lemagne ou la Lombardie, 

Que faire ? Il peut maintenant 
s'orienter, puis squ'il sait de quel 
côté le soleil se lève !. Il décide 
donc de se diriger vers le Sud, il 
finira bien par rencontrer la Médi- 
terraunée, qui lui servira, à ce qu'il 
imagine, de point de repère, 

Hardi donc vers le Sud ! 

Pendant des heures, il vole, il 
file. Campagnes, villages, campa- 
gnes, hameaux, encore dés campa- 
gnes, des hameaux, des villiges…. 

La monotonie du paysage engour- 
dit le jeune aviateur, fatiguë par 
une nuit sans sommeil, fertile en 
terribles émotions, 

Ab ! dormir ! dormir ! ne serait- 
ce que cinq minutes ! J lutte, com 
prenant le péril, le mortel péril de 
Sa randonnée, 11 se mord les lèvres, 
écarquille les yeux, 
faim, sans doute. 

Résistant désespérément à la tor- 
peur qui l'envahit, il regarde une 
fais encore se lui. I reçoit un 
choc à In vue d'une immense éten- 
due de moire bleu sombre. La mer ! 
La Méditerranée certainement ! 

Quelques minutes cette pensée le 
stimule, hiantôt son frnnt e'in- 


cline, ses paupières se ferment, Il 
pense, où plutôt il rêve. 
risque de tomber. 
: serai bien. je 
nue ne nous 
y découv une bonne cCa- 
chette.. et que “bon somme ! 

Une brusque secousse le tire vlo- 
lemment de sa léthargle. Instine- 
tivement, il redres l'avion qui 
commençait un magnifique looping 
the loop. 

Cette fois, le jeune pilote est bien 
éveillé, mais il tremble de sassou- 
Dir de nouveau. 

— Oh ! mais, voilà du brun, 
bas. du brun et du vert, La te 
Quelle veine ! Probablement ur 
de la Méditerranée. x 
Chypre, les Baléares, ou. Tant pi 
je ne me rappelle plus leur nom... 
François Hertel, vous aurez un 
ce géographie !. Je yais 
atterri je prendrai un café bien 
fort et je repartirai aussitôt. D'ail- 
leurs là aucun danger de les ren- 
contrer ! 

Il survole la côte, en quête d'un 
endroit propice. 

Justement, voici une plage, et pas 
loin d'un petit village. 

T1 descend et se pose sans diffi- 
cuité sur le sable Il examine les 
enviror ur la grève, sur lt fa- 
laise, pas un êt humain, sur Ia 
mer, pas une voile... 

— Que faire ? 


ainine François, 
Laisserai-je mon avion un moment ? 
Non, ce serait imprudent… Mieux 
vaut attendre l'arrivée de quelqu'un 
que je chargerai du ravitaillement... 

Si l'on m'a vu de comme 
t probable, 1  quel- 
ques mintütes, Patie 


Pour échapper à lafeuglante ue] 
mière qui ruisselle du ciel et que la 
et 


mer les sables réverbèrent 
l'envi, il abaisse ee, paupière: 
Concession dangereuse ! bientôt s 
tête trop lourde se pendl 
poitrine un léger 
de ses lèvres closes. 


à 


:) Sa 
ronflement sort 


VIT 
Escale corsicane 


Françoïs dort. It dort si profon- 
dément qu'il ne voit ni n'entend 
deux gamins maigres, dégueni 
qui débouchent sur la plage en re- 
inorquant unserf-volant fait d'un 
papier de journal mal tendu sur un 
cercle d'osier, Chaque fois que le 
misérable jouet consent à s'élever 
de quelques mètres, les deux enfants 
poussent un hurlement. de triomphe 
auquel succède un € Ah ! » déçu, 
car la chute suit de près l'asce 

— Eh ! dis donc ! Mano — 
tout à coup un des petits pays 
un aéro ! 

— Ho ! 

Sans un mot de plus, ils accourent 
à toutes jambes. Devant le « COhe- 
val Magique >, ils s'arrêtent stu- 
Me 

— C'est S un vrai ! 
Mano. 7 

— Pourquoi 2? 

— Ji au trop petit. ni ne ressemm- 
ble pas à celui que j'ai vu à Bain 
avec Papa. 

lis font le tour de l'appareil. 

— Napoléon ! 11 y à quelqu'un qui 
dort dedans ! 

— P'têtre bien qu'il est mort ! 
Ohic alors ! le joujou sera pour 


déclare 


nous. 

— Grosse bête ! On croira que 
ke nous qu'avons tué le Monsieur. 
On ira eu prison et on nous coupera 
la tête. 

— Ah ! non, zut ! Mais papa il 
tirerait sur les gendarmes pour les 
empêcher de nous prendre, 

— Dis done, si on allait le cher- 
cher, 

— Qni ? 1 


ES 


S Toennemassinenstnnene 
AAA AAA AAA 


— Papa ! 

AUTRES 

A toute 
de leurs p 
ï B 


Mine détalent 


et, 
\ adent la fa- 
avers le village, 
apide comme Féclair, l'éton- 
le : il y a sur la plage 
r un homme que 
ur les autres dé- 
capité, certains même coupé en mor- 
ceaux. 

A l'auberge, 
des braïllart 
à qui hurl 
entendre 


centre de ralliement 
de toute espèce, c'est 
a le plus fort pour faire 
sa version de l'affaire ou 


Le maître de la maison 
ouvre un placard. 


a SE un étran- 

la chevelure poil de carotte, 
au visage constellé de-taches de rous- 
seur, vêtu d'un compiet de Sport 
bien coupé, dans un tweéed d'Aber- 
deen — et q mange seul à une pe- 
tite table — interpelle lhôtelière 
avec un fndér ut br se 


Ïs, il réitère SA queés- 
ut de plus en plus 


le bavards se retour- 

nent, eut le renseigner. 

C'est une rissante, 
Cependant, Irlandais finit par 


unent Cés VOIX rau- 
ntes. Aussitôt, pli 
tant là son petit déjeuner à peine 
cé, il dans la cour où 


son to est rée SOUS un auvent. 

Déjà le voilà sur la route, dépassant 

une bande de paysans en marche 

re Du haut de ln fa- 

ï £ l'appareil, sauté de 
gole un raidillon., 

un jouet ! pense- 

t-il d'abord, i, en arrivant 


lui.auss 
près du « Cheval M: 
Ii examine Era 
à doumir profondé 
— Ce mort m'a 
Ii a tout au plus q 
ans ! Il semble épu Sans doute 
a-til fait un raid igant.. Infé- 
ssant, très intéresant ! 
CA suivre) 


gique », 

ais qui continue 
très en vie ! 
ou quinze 


M.L. Ventteclaye. 


MOTS CROISÉS 


Solution du problème précédent 


« Mme Javouhey ? Mais c'est 
un grand bomme |! > L 

Ainsi s'exprimait il y a cent ant 
le roi Louis-Philippe. 

Celle qui méritait cet hommage 
était à votre Âge une enfant joueuse 
et vive, de caractère gai, le boute- 
en-train de toutes les parties. Cha- 
cun aimait Anne-Marie Jayouhey 
dans le village de Bourgogne où 
elle érait née : on l'avait surnom- 
mée < Nanette 3. 

Cette perite Nanette avait dix 
ans quand éclata la Révolution, 
suivie de ces jours affreux pour la 
France que fut la Terreur. Vous 
savez _qu'alors les églises étaient 
fermées, les prêtres chassés de leurs 
paroisses et poursuivis comme des 
êtres malfaisants. Pendant ce 
temps, que fait la jeune Nanette ? 

Le village est privé de secours 
religieux. On voit alors la jeune 
enfant courir la campagne afin de 
ramener les enfants, les timides et 
les rièdes, sans doute, ceux qu'il 
faut toujours aller chercher à do- 
micik. Elle les entasse tant bien 
que mal dans un coin : on s'assied 
sur des bottes de paille et le caté- 
chisme commence dans le plus 
grand sérieux. 

Les enfants préparés, Nanette 
fait venir un prêtre, malgré le ris- 
que que l'on court, et Ia Première 
Communion a lieu dans une ferme 
isolée, par un beau jour d'Ascen- 
sion. 

Quel spectacle émouvant ce dat 
être que celui de cette fillette con- 
duisant vers Dieu ces petits à qui 
elle avait appris à prier | 

Anne-Marie à trois sœurs, picu- 
ses comme elle, Entraînées par son 
exemple, elles l'imitenr dans son 
dévouement, et, déjà à la maison 
elles forment une petite commu- 
mauté religieuse dont Anne-Marie 
«st la Supérieure. 

Quelques années plus tard, le 
Pape Pie VII, à son passige en 
France, bénissait à Cbalon-sur- 
Saône les quatre sœurs Javoubey 
agenouillées devant lui er approu- 
vait le projet d'un ordre nouveau, 
les Sœurs de Saint-Joseph-de-Clu- 
ny. aujourd'hui répandues dans le 
monde entier et dont vous avez) 
sûrement entendu parler, 

Un jour, Anne-Marie Javouhey 
est bien troublée : 

À son réveil elle croit voir au- 
tour d'elle beanconp d'enfants, les 
uns entièrement noirs, les autres | 
de couleur plus ou moins foncée 
où mulâtres, porteurs d'ontils 
agricoles, Au même moment, 
Sainte Thérèse lui disait : 

— Ce sont les enfants que Dieu 
re donne : je serai la protectrice de’ 
ton ordre. 

Or, Anne Javouhey ignorait 
qu'il y eut d'autres races que la 
nôtre. 

En 1819, voici que se manifes- 
tent les desseins de la Providence : 
le Gouverneur de l'ile Bourbon, 
qette lointaine possession de Ja 
France près de Madagascar, ayant 
envendu vanter les qualités d'édu- 
cavrice de Mère Javoubey, ui par- 
Ja ainsi # 

_— Nous avons besoin de veus 


MÈRE 


LL 


LA GALERIE DES CŒURS VAILLANTS 


JAVOUH 


l’apôtre des noirs 


pour le service des colonies. Nous 
voulons faire des asiles pour les 
malades, des écoles pour les en- 
fants. 

Et buic sœues s'embarquèrent 
pour l'ile Bourbon... 

Aujourd'hui que nous sommes 
familiarisés avec les voyages, cette 
idée ne nous surprend plus. Mais 
songez qu'il y a cent ans sembla- 
ble traversée demandait de longs 
mois. çar il fallait attendre le bon 
gré du vent ; de plus, les colo 
étaient mal connues, souvent très 
sauvages encore et dangereuses : on 
y mourait de maladies dont on sair 
se défendre maintenant. 

C'était donc une mission dange- 


EVE ETEVE PEN EEE ETES 


Noirs. Le roi Louis XVIII qui rëé- 
gnait alors venait d'interdire l'es- 
clavage dans les colonies françaises. 

Cela consistait, vous le savez, à 
acheter des hommes et à les faire 
travailler comme bon vous sem- 
blait. 

L'Eglise depuis longtemps s'éle- 
vait contre cette coutume paienne 5 
* Les hommes rachetés par le 
sang de Jésus-Christ sont rous frè- 
res, disait-elle, et vous ne devez 
pas les traïter à l'égal des ani- 
maux ». 

Cependant l'habitude était prise: 
les colons trouvaient grand inté- 
rér à employer dans leurs planta- 


berté des noirs. Mère Javoubey vit 
tout de suite ce qu'il fallait faire : 
comme les vrais administrateurs, 
elle eut son programme : 

Faire connaître Dieu et répardre 
la morale chrétienne, 

former les noirs au travail agri- 
cole, 

Et Mère Jahouvey se mic à 
l'œuvre. La voici au Sénégal. 


Ecoutez ses premières impres- 
sions qu'elle confie à son père : 

— Vous ne pourriez jamais 
vous faire une idée juste de ce 
pays : sa population est énorme 
pour le terrain : il ÿ a autant et 


PSE EVETENETE\ 


Javouhey l'accepraient dans l'en- 
thousiasme, 

À ce moment-là — vers 1820|il fallait en 
— on s'inquiétait beaucoup des 


tions cette main-d'œuvre gratuite | plus de monde dans toutes les rues 


les € filles > de Mèreler la suppression de l'esclavage ne|qu'à Paris dans la rue Saint-Ho- 


se fit pas sans difficultés. Et puis | noré. 
l'ancien état de choses étant aboli, | deuil 
créer un nouveau, |J'éprouve un besoin extrême de 
organiser, si vous le voulez, la li-l'travailler à jeur bonheur. > 


Îls me semblent tous en 
tant leur peau est noire. 


POUR LES PAPAS DES CŒURS VAILLANTS 
y 


échelle peut rendre 


Cette petits 
ices dans un mé- 


de grands s 
nage. ‘1 

Pour la construction, on peut 
fort bien utiliser du bois de sapin 
de deux centimètres d'épaisseur. 

On commencera par l'escalier 
proprement dit. Pour cela, prépa” 
rer deux planches de quinze centi 
mètres de large sur quatre-vingt- 
quinze de haut. 

Sur ces deux planches, on dessi- 


nera soigneusement quatre lignes 


diagonales — transversales aux 
points indiqués ci-après : 

Sur une des planches : du côté 
gauche, depuis le haut, à vingt- 
huit centimètres, ensuite en- 
core vingt-huit centimètres, enfin 
trente-trois centimètres ; restent 
encore six centimètres, 

Du cèté droit, depuis le haut 
également, à six centimètres, à 
vingt-huit centimètres, vingt-huit 
centimètres, restent  trente-trois 
centimètres. 3 
Sur la deuxième planche du côté 
gauche, depuis le haut, à six cen- 
timètres,_ vingt-huit 
vingt-huit centimètres, 
trentrestrois centimètres. 

Du côté droit, denuis le haut, à 
vingt-huit centimètres, vingt-huit 
centimètres, et à trente-trois cen= 


centimètres, 
restent 


timètres, restent six centimètres. 
co 


(Fig. 1). £ 

Couper les angles de chaque bout 
des planches. 

Le long des diagonales dessinées, 
auparavant, on fera une encoche de 
cinq à sept millimètres de profon» 
deur et quinze millimètres de large. 
(Fig. 2.) 

Dans du bois de un centimètre e! 
demi d'épaisseur, couper deux plan 


Comment faire facilement une échelle de cuisine 


ches de quinze centimètres de 
large sur quarante-cinq de long. 
Coller et visser ces deux planchet- 
tes entre les deux montants de 
l'échelle. en les enfilant dans les 
entailles, 

On vissera sur la partie supé- 
rieure une planche de cinquante- 
deux centimètres sur vingt centi- 
mètres de large. Celle-ci devra dé- 
passer régulièrement tout autour. 
(Fig. 3.) = 

Il ne reste plus qu’à poser les 
pieds, que l'on fera avec deux li 
tes de bois dur de deux centime: 
tres d'épaisseur sur sept centimè- 
res de large et quatre: vingt-trois 
centimètres de long. Arrondir l'un 
des bouts, auquel on fera en même 
temps un trou de quelques mil 
‘mètres de diamètre, ce qui permet- 
tra de fixer ces jambes au haut de 
l'échelle sous ia troisième marche, 
au moyen de boulons de cinq à six 

timêtres de long. (Fig. 3.) 

ix centimètres du bout op- 
posé, on reliera les deux pieds par 
une traverse de cinquante-trois cm. 
de long sur quatre à cinq centi= 
mètres de large et deux centimètres 
d'épaisseur. 

Egaliser les pieds et attacher une 


_ bonne corde entre les quatre pieds 
pour éviter que l'échelle ne s'écarte 
au moment de monter dessus. Net 
toyer au papier de verre et, mieux 
encore, vernir à la couleur 


à l'huile. 
W. Rommel. 
(Tous droit: 


Certes, elle y travaille à leur 
bonheur ! 

Elle s'enfonce à l’intérieur du 
pays pour créer un centre de colo- 
nisation. Des cases pour ses noirs 
s'élèvent sous sa direction, Elle fait 
venir des vaches pour nourrir 
l'écablissement, En sa case nous la 
voyons recevoir les chefs et les 
princes des environs et causer avec 
Ja foule des noirs 3 

+ Ce sont les enfants que Dieu 
te donne... > 

— Que j'aime J'Afrique | 
s'écrie-trelie. Que je remercie Dieu 
de m'y avoir amenée ! 

Ses entreprises ont déjà de bons 
résultats, sa réputation s'étend jus- 
qu'aux Anglais — pourtant ri- 
vaux de la France sur Îe terrain 
des colonies — qui la réclament 
pour leur possession voisine de la 
Sierra Leone. Elle y part et y est 


| très malade de a fièvre jaune. 


A l'action si efficace se joi- 
gnaient des projets très vastes. Car 
cetté sainte femme est très mo- 
derne dans ses vues { € Pour avoir 
de l'influence sur les gens, se dit- 
elle, il n'est tel quelles gens de 
cette race, Pour évangéliser des 
noirs, il faudrait des prêtres 
noirs. » Et elle organise un sémi- 
naire pour eux. Au bout de peu de 
temps il compte déjà dix-buir éco- 
liers. 

— C'est une lourde tâche, lui 
objecte-t-on, 

— Que dites-vous à ? répond- 
elle. Pour faire un bon prêtre, je 
vendrais jusqu'à mon dernier vête- 
ment ! 

Après un premier essai de colo+ 
nisation à la Guyane, le Gouverne. 
ment qui admire ses initiatives et 
son autorité sar les noirs voit en 
lie un auxiliaire précieux à un 
moment où la question de l'escla- 
vage supprimé et de la liberté don- 


née aux noirs posait de graves 
problèmes. Puisque Mère Javou- 
hey est si experte à manier Ja 


main-d'œuvre moire, on va la con- 
sulter. l'écouter. Elle est populaire 
dans les milieux officiels tont au- 
tant que chez les nègres. Elle ga- 
gne à sa cause le grand poète La- 
martine qui était aussi député. 
Converti par les expériences de 
Mère Javouhey, Lamartine, à la 
tribune de la Chambre, s'élève con- 
tre l'esclavage dont la suppression 
était loin d'être admise par tout le 
monde. Il engage le Gouvernement 
à adopter les plans de la Mère er 
de la laisser libre d'agir à sa 
guise. 

— La conduite des nègres à la 
Mana, dit-il, n'a donné lieu à au- 
cun reproche, et ils sont devenus 
sous le régime doux, religieux, 
charitable auquel Les soumet 
Mme Javouhey, des hommes hon- 
nêtes, paisibles et Taborieux. 

Avec Lamartine pour avocat, 
Mère Javouhey obtient ceci 

On lui remet cinq cents noirs. 
Elle est chargée de les instruire ct 
de les préparer à la liberté com 
plète qui leur est promise au bout 
de deux ans. Aucun contrôle ni 
militaire ni civil ; on lui fait coma 
fiance, (Voir F4 suite page T} 

# 


es 


RESUME 

Jacques — en Jamie Jaguinow 

— est an Cœur Vaillant de once 

ans qui. sur les consoils de son 

oncle l'abbé, entreprend d'écrire 
ses « Mémoires » 5 

|. Il est en vacahces avec sn fa- 

_ mille au bord de la mer et prend 

| grand plaisir à faire la connais- 

sance des habitués de l'hôtel. 

5 Le Père Quenbin, «y Père Blanc 

d'Afrique, en convaloscengo en 

France, raconte à Juquinou des épi 

sodes Émouvauts de la vio des mis- 

sionnaires, ù 

al lui décrit un piège à tigre. 


) + La sueur ruisselait sur sa 
. peuu noire et sa poitrine hale- 
Lait Mats enfin, usée, mâchée, 
Daniel 


Yaineue, la corde céda : 
uit libre. 
= € Libre! Mais où : 
_< Kentrer au vill 
Sans nul doute, être 
de nouveals et attaché avec plus 
de barbarie encore. 
< Rester là ? C'était s'exposer 
aux dents du tigre et être rep 
demain matin my fallait 
même ps SONgCr, 
€ l'aca-Coyo dit alors : 
€ — Le marabout blanc est 
. pauti par là : partons par I ! 


- On finira bien par le rejoin- 
+ F 
TE < Partir, c'est très joli ; muis 
- y avait belle furette, au moins 
plusieurs heures, que j'avais dis- 
paru à l'horizon. 
< Mais ia peur du danger et 
l'espoir de me revoir leur don- 
nèrent des jambes. 
_ € Bravement, les deux pe 
+ nègres se mirent en route, 
prudence d'abord et en évitant 
_ de faire bruire les feuilles et 
erafuer, les branches, tant ils 
cralgndient de réveiller le vil- 
» mes 
< Puis plus rapidement, car il 
s'agit de gagner de la distance 
bien avan que le village ne 
_ &aperçoive de leur disparition. 
< C'était une de ces nuits lour- 
des €t chaudes, où lex efforts 
_ sont pius difficiles et les mus- 
plus mous, Mais n'importe ! 
jusqu'au petit jour, ils eoururent 
DS relâche, 
.. £ Au lever du soleli, ils étaient 
Sas, si las, qu'ils avaient bien 
envie de tout planter là et de 
1 dormir : tant pis pour Ja it- 
Lerté ! 
n_ < Mais Daniel semblait telle- 
__  menl régénéré par la grâce du 
_ baptême recu la veille. qu'au 
_ moment même où la pensée 
_ “abandonner surgissait à son 
ésprit, un nouveau sursaut 
 d'évergie tendit ses nerfs, 
£< — O! Paca-Coyo ! cria-t-il, 
nous aurions trimé pendant tant 
d'heures M en arriver Là ? et 
_ Dour “nous faire prendre bète- 


ment, ne un Japin dans un 
1 Or 


A int? Non, mille fois 

on ! Organisons-nous ! » 

ET | Organisons-nous », dans la 

dingue nègre, est an mot encore 
plus long français : ratinu- 


anatupafilakoto, 
Po importe fe Poeme d'at- 


plice : 


man- 
8, de 


_ Mémoires de Jaquinou 


_. par Jean LE BON 


à leur corps, 
veux, leur 
dents, 

< Vint la deuxième nuit : elle 
futaffrease. Leur moral baissait 
de plus en plus, 

< Seul, jamais of l'un ni l'au- 
tre mauait pu fournir pareil 
effort ; mais, comme le serinnit 
l'autre jour le phono de l'hôtel : 
< Quand on est deux, cé n'est 
pas lu même chose, » 
de ne fut qu'au malin du 
deuxième jour que, brusquement, 
l'espoir leur xoufla le cœur, 

« Sur lhorizon à 
rante monotouie apparut bientôt 
une croix, toute potite, ps plus 
grosse, vue à cette distunce, 
qu'une crc de chapelet, muls 
si helte, si bien dessinée que, par 
Sa pré où déja, elle semblait 
brécher le cour. 

« dé 


les piquait aux 
craquait sous les 


< Au moment où je sorlais de 


la notite à tie, revêtu de la 
hasuble et ice eu muin, tan 
j'allais gravir les deg: 
ï, la porte du fond, bi 
. S'ouvrit toute grandé, 
eux potites masses noires 
s'écroulèrent sur la terre battue 
qui H-bas, sert de parguet à I 
maison du Bon, Dieu. 

+ C'étuient mes deux bons- 
hommes, éreintés, épuisés, les 
jones cren: bout de forces. 

< Je di i mon cülite et re- 
ti ma-chasuble, Aidé de mon 
ervaut de messe je les transpor- 
tai chez moi. 11s furent lavés, 
ravitailiés, couchés. 

Dormez, mes petits, leur 
dis-je, je serai votre père et vo- 
tre protecteur, > 

s tombaient de sommeil et 
quatorze heures de 


< Mais écoute, mon Jaquinou, 
le plus beau de l'histoire : l'un 
etits nègres est 
séminuire, il désire 


tre eb,il rénèfe sans c: 
< = Je veux, plus tard, re- 
tourner 


uhez moi, dans mon 


et leur répéter sans 
ole du grand saint 


aus les autres, > 


ES 


Le l'ère Quentin avait fini son 
histoire ef 1e voy: 
de 


bien que le 
S aventures 
s60s l'énrouvait encore. 
Nous. sommes devenus une 
paire d'amis ét nous ne nous 
quittons guère. : 

Maman a beau mé dire sou- 
vent : 

— Mais laisse ce bon Père, tu 
dois Je fatiguer ! 

Je l'abandonne, en effet, un 
moment pur ohéissance, 

Mais cela 
plus fort que moi 
aimanté par lui, et fl y a tou- 
jours un moment où, revenant 
vers In grande robe blanche, je 
Jui dis : 

Mon Lère, encore une his- 
toire, S'il vous plait ! 

Mimoune se passionne beau- 
coup Moins que moi nour toutes 
ces sortes de récits. Elle p: 
son temps à bichonner sa Cluu- 
dine où à nanoter avec d'autres 
petites filles. 

Elle aime 
dans la glac 
qu'on la voie S 
emploie-t-elle 
ques. L'autre jour, elle dit à sa 
poupée : 

— Miens, ma Claudine, mets- 
toi devant ce miroir et juge, par 
toi-même, si fon chapeau est 
droit, £ 


bien se rerarder 


Ce disant, elle se plaçuit elle- 
même dexant la glace, sous pré- 


d'y moftre-sa fille, et s'y 
 contemplait avec complaisance, 


UN PEU DE POLITIQUE 

1! ya des heures où l'on s'en- 
 nuie joliment dans cet hôtel ; 
fnand il pleut, par exemple, ou 


lorsque MM. Folâtre et Téjus, à 
table, ES politique, 


(Voir la suite page 


Tintin et Milou ont décidé de faire pour Cœurs 


Vaïllants un roportäge s: 
Après de multiples aventures où ils ont failh 


us F 


"Orient. 


perdre la vie, Us s'aperçoivent que la soi-disant 
savant aveo lequel ls ont fait connaissance à 


ÇA VAL. GRACE AU 
CHIEN , NOUS ALLONS 


N 


Le LES AS EE 


TRACE DÙ MA 


RS 
d 


x 


NTIN ET MIL 


dord de leur paquebot st devenu fou. Tintin 
veut le conduire dans une m do santé, et 
quelle est sa stunéfaction en se Voyant enfermé 
à la place du savant. 

effet, a été tramé contre lui 


= 
= 


È 


DÉCIDÉMENT. JE 

ME SUIS TROMPE : 

CE SONT DE + 
PES! 


OUI... ILS 
SONT TOUS 


Si 


LE SEIGNEUR 
TIGRE NE DOIT 
, PAS ÊTR 


RETROUVER LA Se 
ÎTRE ! | T7 


PARDON, MESSIEURS, 
AURIEZ “VOLS L'AMA- 
-BILITÉ DE ME RETIRER 
DE CETIE SITUATIO 
INCONFORTABLE 


Statue no 2 


CONCOURS. 


DE s 


NOTRE-DAME 


Vous avez trouvé la semaine dern 
la première statue de la Sainte Vierge. 
Voici la seconde. & 

Pour nos nouveaux ab! 
pétons en quoi consiste ‘concou 

Pendant dix semaines, nous 
passer une statue célèbre de la 
Vierge. Il suffit de la reconr 
quand le concours sera termimé 
à-dire vers le 15 septembre,  f: 
nous envoyer la liste de cvs dix sta- 
tuës, ainsi rédigée : 


La statue No 1 représente Notre- 
Dame de... 
La statuo N° 2 représente Notre- 


Dame de. 
Etc. ete. 


tant donné la fuciité de ce concours 

> le peu de travail qu'il représente, 

us devez tous y prendre part. Ce sera 
d'ailleurs pour vous une occusian de 
plus de prouver qu'un Cœur Vaillant 
a pour la Sainte Vierge un cœur de 
fils très aimant, 


Gs7:3) CŒURS VAILLANTS 


ET MILOU EN ORIENT md Mémoires de Jaquinou 


en 5 
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Mémoires de Jaquinou 


par Jean LE BON 


en marche. Milou, resté à Tueïle (Suite de la page 4) 


rien. Tintin arrive ons une 


Le premier parle toujours de | CrolxiRos 


. K fils du mare 


Pauvre Müou ! 


Le à leur corps, les piquait aux | des policiers le ù on re a FL es aux di «U : 
ee Sen dur émanant tauns les : : PO er 
Re Mme ln dlensième nul : cl | FA RDC pi RAT 
she dabbd, ont fut atfregse: Leur moral Laissait | rue Rite ERP ECS 
F1 est en vw | et semblait bn 
Dan Rae à an tes Mau po ourute an Hu Aer Le 
Fu à ono do Frot Famavin, avee Noel ele vais 


MONSIEUR. 


LS 
SONT TOUS 


de son Lutte gendre Lôbnari 
LAjus 1 | tout on ares ! 
trente | men prfel laver 
ut, Tanjoure est que nt 
nous sv 

16 eue, A et 
À eng Kilémètres d'lé Hu 


< La sne 
peau notre 
fait. Mais enfin, ns 


ou à été qe 
ait Part dé 


nn MARNE Eee 


valeur, la corde eu ? Dantel au ts à 
était lire verte 
Me ? Mas où aller ? £rant Au'u à 
L'état RSS . sas al dub. m'a 
saisi Eracé ue petite roi ur mon mix Je nonal avve prés 1 
fout et puis ma Interrogé pur | 2AUHON ce OX x au bou: 


mn pe 
de AN tb FOUR LE 1 


échisine eë a conclu la ve | fon 
sie en ioftrant, arrosée par | ur 
Wa verre do eltre tne tartine de | A0 
aie à tondire Jaloux pour 
Jours mou viel ant Prancots 


ton de a petite chapelle en 
ait l'heure uû j'allais 


dents du Tige célébrer bn sainte messe 


ALERT. | An moment où Je sartala de. | * 
pas SEE là netité tu de La | 
Ê vo (it alors 
à ehasable € cales cu main, tan 
€ — Le marabout Liane est | Ghnanble dr Galles cu Eonlne Eu | 


parté mar lù © partons pre 


pps 
neIGA LE CURE, 


: Salle qut Tu PL traverse qe 
FRANÇOIS eotn dé vent tonte Hit nlaen, ul 


ÇA VA! GRACE AU 
CHIEN , NOUS ALLONS 
RETROUVER LA 
TRACE DU MAÎTRE 


dre 


Vous ne conunines pas Fran 
coin ? O'ust, à Lyon, mon carma- 
rade préféré 

Ce net pas quo nous nous! 

senatlons | LOUP, à Foufutr. 
On dit même que bous aigus 
disputonr san cGaae, Qu Gui Sat 
sarentent oxagéré Pn tout ca, 
HOUR Me Ho QU LTOU pes 

31 faut lex Vnontcoë pair ous 
séparer, LE ébéor0, LODX. poux 
Sérieux d'ne mnntère Er aul- 
ste. 

Hit Joupa Aprèa ls commence 
ment dès Yaonicen, J'ai Foy de 
Prgyl une Lilou doute tte j 


bas, 
n du Ron 


ravitaillés, couchés 
= Donnez, mes Petite, lenr 


An cher Jayuinon, touraer aubiur du cheval de 74 


On finfrs Lien par le rejoi 
rt 


% 

< Partir, cest trè 
1 s avait belle 
plusieurs boire 


< Mais In j 
Y'espolr de me 
nèreut des jambe 
€ Dravement. les de 
nèkres se mire 
prudence Labo 
de fire lrüire lex for 
‘erair 
crltaie 
le. 


dx Quager 


ten 


de révelllor Jo vit 


€ l'uls plus rpidémont, eus 1 


srasit ner de 
bien axat que le *ill 
s'apergoire de leur disparitlun. 

« Cétait ane dé ces nul(s lour. 
des ét ci 


clex 


us mou. Mais n'hapu 


Ausqa'au petit jour, lle conrarent 


aus reliche, 
< Au lever Un sotell, {la étaler 

ai las. si las, qu'ils avu 

entle de {out pluntur 

dormir 

herté ! 


+ Mais Dantei semblait télle- 
ment régénéré gar Ia grâre du 


baptême reçu la vellle. qu'an 


moment même ol pensée 


d'abandonner surxisent À sou 


<eprit. Un apnvean  aursant 


d'évorgie tendit ses nerfs. 


€ — 0 Pea-Cugo ! ein, 
nons aurions trié pendu tant 


d'hégre pour ou merirer Li et 


Dour. nous faire prendre bête. 
meuf. dome un Lipln dans wa 
nœud roulant 7 Non. mille fois 


on! Organisms-nona ! » 


Joli + als 
ai Bts | 
une Favuis dis | 


FARDON MESSIEURS, 
AURIEZ VOUS L'AMA 
ALT DE ME REN 
DE CETTE SITUATiO! 


of leur dou- | 


La l'ére Quentin avait 


nes. où Les nffarts 
Sant plus difficiles et les mie. 
beau 19e dire sou 


t 
nt Pie 
et de 
dant pif pour la JE 


dofs le fatlatier ? 
Je Yaliapdunne, en étfat: un 


la devtent tre vite 
pAUX Totr que miol; je sis cumnie 
almaité pat Ji, ét y a toi 
jonts un moment où, revunant 
vers là graue robe Mtnehe, je 


CONCOURS 
DE 
DESSIN 


rappélona à tous ken Cœur 
Vailianta qui aimant deminor que de 
wncours a 6té lancé tout exprûs à lour 
intention, pour leur faire pamër d'ogréa- 
blou moments, 


NL s'agit de dessiner, d'après nature, 
uni fenêtre fleurie qi 
‘cord vous l'entendrez (pots de fiours, 
plantes grimpantes, étc..): Co peut dtre 
une fendtre do forme, délchâlet, da ça 
Dane, En mot, là plus grand liberté 
vou ent laissée. Tux votre dessu nora. 
orhrinal, et mieux vous seréz noté. 


Vous pouves omployer. pour Je colo 
rer, l'aatmrelle où 1e crayon de couleur. 


Mais riètez ben due votre travail ne 
doit pas nous parvenir avant le 13 6e; 
tembre. Lon Cwurs Vaillant qui non 
ont déjà envoyé leur concours devron 

imencér poûr ny nous ladeen: 
Mer qu'à coté date. 


À tous les nttistes, bon courage 4 


Mon Pôre, éncure 
toltv, #0 vous plait £ 
eue paeslonte bean- 

malus que ml DOdE Les 


DE 

Vous aver tro 
la première txt dé da Malte 
Vokei là nécane, 

Jour non nonvebut AbMEMAR noix ré. 
pétouut on agal convis! 

Véslant dl semaines, 
passer üne statue CHdbes de LA Sainte 
Vierge. 11 mwft dé la reconnaitre où, 
sand le concours sera Lerminé, co: 
d-dire vers le 19 septembre, 
ous envoyer la Lite 
Lues, aim rédigée : 


La mate Ne 


mon ten à biehonner sa Clan 
dine où à ranter 


aime eu se regarder 
mais n'aime pas 
A: 


d'un la vole à 
eniplolé-Lelle lux rnsex 
quês. L'autre Jour, êlle dit à #a 


— Tieus, ma Claudine, mets 
tal devant ce miroir et 
foïmême. si ton 


Ce Asane, elfa se nlnealt elle. 
même devaut la face, #01 
mettra ka fille, 6e #5 
ave eomplitsance. 
UN PEU DE POLITIQUE 
2 va des benrex où l'on n'en 
liment as Cet. Dôt 
Al pleut, par exemple, où 


M6. Folâtre et Léjns, à 
A parte paliques 0" 


{Foir Ia suite puge 53 


Les Cœurs Vaillants et ln Groités du Pansionnar 
Saint-Pierre à Yesingesux MHte. 
pélerinage de Mntre-Dame d'Ay. 


ele) au retour 


près de 150 4 Gœurs Valllants ». 


Épr. | 


a ex üi bard de lu mer, mot 
ass, 
A bons d'apprendre à faire le 
SachalOE à saltu ce que d'eat ? 
0 danx la Hotte, 
par la Douche uni 
4 d'eau 7 ca faié rire 
de, 
A part go, va va bien, Papa 
maman Pécuient blenité Dons 
jar, 


où das ct viooro plu 
Francois. 


Eliog mo hobt jummal ben Lome 


guvs, lon loltrei de mon came 
rad 


Cut ulours un garçon 
plutôt cupricleux, Parfois, 1 
resté quite Jours man me deb 
nor algue de vie, A d'autres mo 
ments, J'ai trolf cartes postaios 
nus ln prie Journée. 

J'ai fait sa connalseance an 
dreée du Lyon, où nous nomme 
v' <a classe, innls bren d'arts 
Aiveutrs nôUx rapprochent, 

D'abord, sou unps et le mien 
sont doux auls, No deux ui 
Man Le conbatesent nusal. LE 
colles se nrôtont des catalogues CE 
des Journaux de mode. 

Ke pulx, Fruncols ot mol, nou 
avons Pit ensemble de sera 
Lonnellus parties, de patins à 
roulettes sur LA place Helireour, 
nütour du set do Lrone, 

A1 ny à, rleu jui ranptoche 
conne je Auot ana 
on pétine À deux, es ke tenant 
JA RAT 6e qu'on roue pe 
Lorre Lun nue l'autre, 


Mme CAQUENARD 


Une autre aventure, Vécus en 
commun, à Reellé notre amie, 

Nous étions, un eau jour de 
rintomps, place Hellecoër, sous 
0 SmunE DR de 

disait avec 16 Sable 

A found, ta grand. 
mère du Autre Deal tale 
sait du érochét, Ce d'elle fabel- 
Auaie aÿeo- non fit Heat être 
auelque dé plat pue eu 
mois Haué; ën. tout es, 
Sétale Porc grand, et orné de 
petit désélnes lsises, eurrés ut 
utiles d'arclébaut. 

Mme Cuquesard le montrait à 
oc Va en RE 


— fille quand 
dire mans à Eéonard ed 


mel, 


Bron ete Elu rovente. 
vole ou de pavot LL Nour 
dent dintiti ve, 

Quand Are lut, à téerente Lite 
deséou de plat lb Mu Coque 
Hand n'osLaGe plus Le FE que 
J'avine autoUnE À la Entuttes ue 

ail CURE Vestraité. le 
‘ouvrage, léutel, LONE entier dé 
fait par bn subite ranttonée de 
François, n'exlafait plus dite 
sons Va Forme dti lie de 
d'âne Hatarnintile Vomgtieur, 

La sol 
ne ral pur de turetélaute 
éclats, dont Le suivent me Bat 
encor. Crembler. Mal dus 
Hal 2 Nous AVOË leu este 
dé Hipatrier la pla grande 
avant posatbte do EU afin 
aa aumlns bn matière première 
de AL Las perdue, rois 1 heat 

tant la état Lro Cm 
allé pour étre ntlllsatte. 

Un mergent le VIe arbre qi, 
fun mul, conélut l'affaire 


== Ja tière Caatennte Enllatt 
pan aller bolré nt vütre eroelét 
Rocail rest on place ! 

== Mai que Sa lire Léonard 


de Hi Crale-Téounse 2 

— 11 dir quil espère jen 
due bn mire Caumard cat Erops 
prune por ne px être guéri ot 
siveo ba fnbire éoue, 1 set 
réjouira 

Noux d'enteuñtnes plus parler 
de “ln, môls nous avions eu, 
uns pue 


POUR SERVIR LA MESSE 


Cendins nee Emails 
on noue Hatem muxfais Ju 
Menit, cue nous n'avons pax laite 
Jours les momes goûts Mol, Jo 
mtfle dû ia MGturgi LL. ab, 
tt. 

Dix que J'urrive cher Inf, je 
tombe sur qudique bauquin. ét, 


Irouve Rouvent li 
dans Les Atentures 


sim suisse ou un lvre de $ 
Verne, k 


CRD 


faire disparaître, car il est considéré, 
égion, comme uñ homme dangereux, et 
olciers sont constamment à ses trousses, 
ait passer pour fou, mais Ü réussit à 
wmiat saute Sur lo marchopied d'un train 


en marche. Milou, resté à l'asile, n'y comprend 
rien. Tintin arrivé Gans une yaré, mais 865 en- 
memis se lancent à sa poursuite. 

Pauvre Milou ! le voioi privé de ses liens. snais 
les policiers le mettent à une dure contribution. 


PPDOALA NE 


TRE 


404 


CONCOURS 
DE 


DESSIN 


Vous rappelons à tous les Cœurs 
Vaillants 1. aiment dessiner que ce 
concours a été lancé tout exprès à leur 
* intention, pour lôur faire passer d'agréa- 
= bles moments. Se: 
+ I s'agit de dessiner, d'après nature, 
+ une fenêtre fleurie que vous décorérez 
comme vous l'entendrez (pots de fleurs, 
nites grimpantes, etc). Ce peut Etre 
ne fenêtre de ferme, ne de ca- 
Le, un mot, ka plus le liberté 
vous est laissée. Plus votre dessin séra 
original, ‘et mieux vous serez noté, 


Vous pouvez employer, pour le colo- 
rer, l'aquarelle ou le crayon de couleur, 


(Photographie Pilot.) 


Les petits Vendeurs de Notre. 
Dame-de-Grâce à Loos, qui por. 
tent chaque semaine à domiciie 
près de 150 « Cœurs Vaillants », 


Mais notez bien que votre travail ne 
ji pas nous parvenir avant le 18 se 

. Les Cœurs Vaillants qui noi 
_ ont déjà envoyé leur concours devron! 
. le recommencer pour ne nous l'adres- 
+ ker qu'à cette date. 


À tous les artistes, bon courage : 


| EN ORIENT —=% |Mémoires de Jaq 


em 5 


uinou 


(Suite de la page 4.) 


Le premier parle toujours de 
Napoléon, le second vante la 
méthode de Robespierre : quel- 
qu'un vous gêne ? Supprimons ! 
J'en vois, moi, deux cents à 
Supprimer à la Chambre ! 

Un vieux monsieur, qui, d'or- 
dinuire, ne dit rien et semblait 
préveeupé par son œuf à la Co- 
que, déclure, l'air grave : 

— Ga. c'est sûrement un en- 
trepreneur de démolitions ! 

Et, pour désigner M. Léjus, il 
tendait vers lui une trempette 
pleine de jaune d'œuf, 

J/autre jour, nous sommes 
allés voir M. le curé. Il habite 


À cinq kilomètres d'ici, Sa sou- 
tane est bien vieille, presque 


verte et ornée d'un rabat aussi 
grand qu'une ardoise, 

Il a, de son gros pouce, 
tracé une ite croix sur mon 
front et puis m'a interrogé sur 
le catéchisme et a conclu la vi- 
site en m'offrant, arrosée par 
un verre de cidre, une tartine de 
aniel à rendre jaloux pour tou- 
jours mon vieil ami François. _ 


FRANÇOIS 


Vous ne connaissez pas Rran- 
çois ? C'est, à Lyon, mon cama- 
rade préféré. 

Ce n'est pas que nous nous 
entendious toujours, toujours. 
On dit même que nous nous 
disputons sans ceèsse, Ce qui est 
sûrement exagéré, En tout cas, 
nous ne nous quittons pas, 

II faut les Yacan: pour nous 
séparer. Et encore, nous nous 
écrivons d'une mauière très sui- 
vie. 

Huit jours après le commence 
ment des vacances, j'ai reçu de 
François une bien bonne lettre : 


Mon cher Jaquinot, 

Tu es au Lord de l& mer, moi 
aussi, ? 

Je viens d'apprendre à faire Ie 
caehaïot : sais-tu ce que c'est F 

On se couche dans la flotte, 
puis où envoie pur la bouche ün 
grand jet d'eau : ça fait rire 
tout le monde. 

A part ça, ça vu bien. Papa 
et maman Penvoient bien le bon- 
jour. 

Hoi aussi et encore plus, 

François. 
#s 

Elles ne sont jamais bien lon: 
gues, les lettres de mon cama- 
rade: 

C'est d'ailleurs un garçon 
plutôt capricieux. Parfois, il 
reste quinze jours sans me don- 
ner signe de vie. A d'autres mo- 
mients, j'ai trois cartes postales 
dans la même journée. 

J'ai fait sa cormais 
lyéée de Lyon, oùnou 
voisins de classe, 
tres souveui 


sont deux 
mans se 
elles se prêtent des catalog 
des journaux de mode. 

Et puis, Francois et moï, nous 
avons fait ens 
tionnelles parties de patins à 
roulettes sur la place Bellecour. 
autour du cheval de bronze, 

Il n'y a rien qui. rapproche 
comme ce jéu-à. surtout quand 
on vatine à de 
par la main et qu'on roule par 
terre l'un sur l'autre. 

Mme CAQUENARD 

Une autre aventure. vécue en 

commun, à scellé notre amitié. 


Nous étions, un beau jour de 
printemps, place Belléconr, sous 


les grands arbres qui entourent 


le kiosque. Mimoute, 
moi, S'amusait avec le si 

Mme Caquenard, t grand’ 
mêre d'un autre camarade, fal- 
sait du crochet. Ce qu'elle fabri- 
qualit avec son fil devait être 


quelque dessous de plat plus où 


moins compliqué: en tout cas, 
c'était fort grand, et orné de 
petits dessins, losanges, carrés ct 
feuilles d'artichaut. 

Mme Caquenard ie montrait à 
ses voisines en disant : 
sera pour ma fille quand 


elle sera mariée à I£onard de la 


e fils du mar- 
chaud de « pattes >» en gros. 
Pour se délier les jambes, pro= 
bablement, elle se leva, posa son 
aise et posa un 
Puis elle dis- 


parut, 
On dit que, chaque fois que 
Mme Cuquemard disparnit de le 


place Bellecou 
comptoir du 
Pompayin, av 
futur 


elle 


de son gendre. Léonard, 
tout eusémenE 
ses pr 

Toujours est-il qu'elle n'était 
plus 

Erunc 


moure, | 
réussir les pâtés 


sais quel 
mais je no 
caution ce fil y 
ton de culotte 
marade, qui me tour 

Au même moment, ce dernie: 
pris d'ux subit besoin de cour 
et de s'étirer les jambes, 8e v 
dre et commenfta une COL 
folle qui lui fit tra 
coup de vent toute la place, puis 


dé 
Après 
Syu- 


dessous de plat de Mme Caque- 
nard n'existait plus. Le fil que 
J'avais à là culotte 
mou ami était l'extrémité 
l'ouvrage, lequ tout entier dé- 
fait pur ln 8 » rivdonnée de 
François, n'existait plus que 
sous la forme d'un bout de fil 
d'une juter able longueur, 
La colère de Mme Caquenard 
se tra par de terrifiants 
échits, dont le souvenir me fait 


plus 
quantité possible de 

qu'au moins li matière prem 
ne fût pus perdue, m i 
aue tout cela était 


Un sergent de ville arriva qui, 

d'un mot, conclut $ 
— La mère Caguenard, fallait 

pas aller boire et votre 

serait resté en place ! 
— Mai dire Léonard 


ère bien 
niè est trop 
s être guérie ct, 
future épouse, il s'en 


dé ù, mais nous uvions eu 
bien peur. 


Cependant, avec Français, 
nous nous disputons parfois jol- 
ment. € nous n'avons pas (ou- 
jours les mêmes goûts. Moi, je 
raffole de la lecture ; lui, pas 
au fout. 

Dès que j'arrive chez lui. je 
tombe sur quelque bouquin et, 
accroupi dans un coin du salon, 
je dévore chapitre sur chapitre. 

De wême, lorsque mon cama- 
rade vient à la maison, il me 
trouve souvent la tête enfouie 
dans Les Aventures du Robin- 
son suisse où un livre de Jules 

né. 
Lul, bien sûr, voudrait que 
joue avec lui. Moi, non. Alo 
on discute, Chimailleries, colère, 
parfois. Un jour même, coun de 
poing. Mais trois minutes apri 
ni vu ni connu et tout cela passe 
très vite, 

(A suivre) 


Jean Le Bon. 


mn RME RNA RER 2 ARE Ti Re 


= : ess CŒURS VAILLANTS 


— RESUME SA 

Décidé à pénétrer le secret d'une répiom 
du Hiondike dont un mystérieux person 
nage interdit Paccés à tout étre humain, 


: FÉDÉRATION DE TOURCOING 


Le calendrier d'Arthur 


Bien campé sur ses deux jambes, Ar- 
thur, les deux mains derrière IE dos, con- 
sulte d'un œil attentif le calendrier de la 
poste pendu au mur. 

— 25 juillet, 26, 27. dimanche 28 ! 
Ah ! veine alors ! le 28 c'est Saint-Chris- 
tophe, C'est la foire qui commence. Mon 
oncle Agénor m'a promis de me conduire 
dans les petites autos et puis avec l'argent 
que j'ai eu de ma marraine pour mon cer- 
tficat, j'aurai bien quelques tours à faire 
à la foire. 

Et Arthur continve à parcourir le ca- 
lendrier : 

— 29, 30, 31 juillet, encore un mois 
de fini 1 1% aoûl, 2 août, premier vendredi 
du mois. 

D'un coup de crayon, Arthur marque 
le 2 août ; c'est qu'un r vaillant 
‘en vacances n'oublie pas la communion du 
premier vendredi du mois. 

— Samedi 3 août. La colonie de Notre- 
Dame sera de retour. Chic alors ! Je vois 
d'ici le petit rges revenir avec une fi- 
gure loute roussie par Le soleil et de l'air 
plein les poumons. 

« 4. 5, 6.., 7 août ! Les voyageurs 
pour le cirque en voiture | avec un billet 
_ de 5" classe pour le pigeonnier. Ce jour-là, 
quelle partie de plaiur | 

Pendant qu'Arthur pensait déjà à Au- 
quste el) Zaff, voici se maman qui lui de- 
mande d'aller chercher un kilo de pommes 
de terre. Et voilà Arthur qui s'en va, sif- 
flant l'air du Chameau, « Ali ! Alo ! », 
car il est toujours content quand il peut 
rendre service. c'est un vrai Cœur vail- 


Jant. 
L'Ami Jo. 
++ 


Si Jacques Cœvr avait la télévision. 


…l aurait vu la semaine dernière dans la 
UP TAN de INoRe Dame de lLotre 
des soïxante-dix enfants qui jouaient aux 
boules pour se reposer de la partie de dra- 
peau. 

Si Jacques Cœur avait la télévision il 
aurait assisté au départ bruyant des petits 
colons de Notre-Dame, il aurait vu aussi 
ceux qui restaient au patro, qui assistaient 
en grand silence à l'instruction de Mon- 
sieur l'abbé. Quoi d'étonnant ! c'étaient des 
Cœrs vaillants. 

Si Jacgues Cœur avait la télévision. 
Quart luuta Saint Chrotophe 3 OH 
pas grand'chose, de la poussière, encore 
de la poussière, toujours de la poussière. 
Et, au milieu, quelques xs vaillants 
qu'il aurait bien pris pour des nègres. 

Si Jacques Cœur avait la télévision. 
Il aurait admiré un certain rassemblement 
en cercle où pas un Cœur vaillant ne bou- 
geait d'un pouce, et, au centre, M. le Vi- 
caire, qui encourageaït ses pelils gars à 
Re Le de pour G Vol 
a même promis un missel de don Lefebvre, 
à ceux qui trouveront le plus d'abonnés. 


Si Jacques Cœur avait la télévision. 
JL aurait vu les vingt Cœurs vaillants de 
- Tourcoing en retraite à Haubourdin, et il 
aurait lu sur leur visage, pendant les cer- 

les d'études, la volonté et la décision de 
rendre leurs camarades plus heureux, en 
leur faisant mieux connaître ct aïmer le 
Bon Maitre. 


Si Jacques Cœur avait la télévision. 
Mais il n'a pas la télévision, c'est dom- 
mage ! Il aurait été si fier d'admirer ses 
petits C. V. de Tourcoing. 

En lout cas, sans avoir besoin de télé- 
vision, quelqu'un est fier de ses p'tits gars, 
c'est Jésus qui voit et qui aime ceux qui 


JIM BOUM 


Le sig 


ne mystérieux 


din Boum, la scout américain, explore 14 
contrée. 4 

Après maintes aventures, il se trouve 
prisonnier des rapides. Son canoé ayant 
été détruit, 4 on construit un de fortunes 


brés et les mit à flot. Après leur chute 
Verticale, les eaux du Yukon reprenaient 
un cours normal, 1l put donc, sans dan- 
ger d'être retourné, se mettre à califour- 
chon sur son radeau de fortune et, en 
fonçant dans le sabie du lit de la rivière 


nute en minute, une vitesse plus 
grande, Jim Boum se demandait avec 


pliage de sable s’offrit À son regard. li 


accéder au faîte des gorges. 


tat. Jim Boum s'engagea alors dans les 
rochers et se mit à en vérifier toutes iles 


biait fort à certains signes que tracent 
les indiens de l'Ouest américain pour 


Jim Boum fixa les deux troncs d'ar- 


Le courant du Yukon prenait, de mi- 


elque inquiétude comment ce Voyage 
it se terminer, Soudain une petite 


pecta l'endroit et vit qu'on pouvait 


détimiter 


tinctivement, 


il réussit dans 


leurs territoires de chasses. 

Notre ami allait s'engager devant le 
rocher lorsqu'une baile lui frôia la face et 
vint s’aplatir au centre du signe. Ins- 
Jim Boum se coucha à 
terre. Il était temps: plusieurs balles 
firent voier des éclats de plerre autour de 
lui. L'attaque avait été des plus brus- 
ques. Elie ne pouvait provenir que d'un 


un long et solde bâton, ii se dirigen | écuells dangereux et les remous qui eus- 
Vers le milieu du courant. 

Après une courte hésitation, le frêie 
esquif entraîné par les eaux se mit à | leuse q 
prendre une certaine vitesse qui ne tarda 
Pas à s'accentuer. 

Sim Boum, avec son bâton, évitait les 


sent pu le désarçonner. Cette croisière 
à travers les rapides était aussi péril- 
iginale. Mais, habitué au 


ne peinait pas du tout pour se tenir en 
équilibre sur ses troncs d'arbres. 


1! n'hésita pas et se jeta à l'eau avec | pir de soulagement qu'il sentit sous ses 
l'intention d'atteindre la petite plage et 
d'y établir pour la nuit son campement, 
De plus, il espérait trouver Ià üne in- 
dication qui pourrait le mettre sur la 
trace du sinistre Tue la Mort. 

Non sans difficultés, 
sa tentative, et c'est aVec un grand sou- 


pieds le contact de la terre ferme. P: 
prudence, il héla sur la berge son ra= 


environs afin d'éviter toute surprise, 


UN NOUVEAU JEU DE COLIN-MAILLARD 


Vous savez, mes chers Cœurs Vaillants, que l'une 
des plus curieuses particularités du homard, c'est qu'il 
sait marcher à reculons. 

(I marche à reculons quand il est vivant, bien en- 
tendu... et il est évident que les homards que vous con- 
naïssez — homards à la mayonnaise ou ho ards à l’amé- 
ricaine — sont généralement hors d'état de se livrer 
au footing, même en avant...) - 

Quoi qu’il en soit, notre jeu des homards est basé 
sur celte vieille habitude qu'ont les crustacés de mar- 
cher en arrière — et en voici le règlement qui vous 
permettra, nous l'espérons, de vous distraire en plein 
air, à la mer ou à la campagne, pendant quelques mi- 
nutes… (Ne soyons pas trop exigeants...) 

racez sur le sable du jardin ou de la plage, avec 
les deux pieds d'une chaise, un vaste, un immense dou- 
ble cercle (comme les rails de votre chemin de fer mé- 


1° De rester ioujours à quatre pattes ; 
2° De marcher à reculons seulement ; 


3° De demeurer entre les rails circulaires qui ont 
été tracés avec les pieds de la chaise, 


On devine facilement ce qui arrive au bout d'un 
instant : les homards étant placés. au début du jeu, 
dans des sens différents, des « ‘encombrements de lhes 
mards » ne tardent pas à se produire, puisqu'il est n- 
terdit aux uns et aux autres d'avancer, el que les 
mards, au surplus, n'ont pas le droit de se « doubler 3. 

Cependant, quand deux homards se touchent, il est 
entendu que le plus âgé des deux doit laisser passer 
l’autre, et qu'il est mort, c'est-à-dire condamné à l'im- 
mobilité jusqu'à ce qu'un autre homard vienne le tou- 
cher. Et c'est lui, alors, qui repart. toujours à reculons, 
en Jaisant « mort » le homard qui l'a délivré Et 


savent faire un sacrifice æ canique, mais en beaucoup plus grand.) ainsi de suite... 
La Fédération. Au milieu du cercle se place le « pêcheur », au- Le rôle du pêcheur étant beaucoup plus facile qu'au 
+m+ quel on bande les yeux. Et, ertre les € raïls 2, tous jeu ordinaire de colin-maillard, le pêcheur n'a gagné 


Un petit gars de Tourcoing 
5 qui apprend le flamand. 


+ Rico, c'était son nom, le nez collé con- 
ire la fenêtre de l'autocar qui l'emporte à 
Bonsecours, regarde les maisons de la ville 
de Tournai (cinq clochers et quatre cents 
cloches. non pas quatre sans cloches 1) 
Tout à coup, il se dresse sur la banquette: 

— Je sais un mot de flamand. 

— Ah ! lequel ? 

— Le mot rue, en flamand ça se dit : 
‘« Immpasse >, 1 

J1 avait lu sur une pancarte : € impasse 


Durand 3, 


les autres joueurs (les homards) se mettent à quatre 
pattes, à peu près à égale distance les uns des autres, 
et tournés dans des sens différents. 

Au signal donné, le pêcheur, comme au jeu de coli 
maillard, doit s'efforcer d'attraser un homard, et 
homards multiplient leurs efforts pour échapper aux 
recherches du pêcheur. Mais ils sont obhgés : 


Un CŒUR VAILLANT ne part pas en vacances sans la 


pochette des chants CŒURS VAILLANTS LE 


Paroles et musique. — Prix : 2 franc SO franco. 


a partie que lorsqu'il a attrapé, à tour de rôle, tous 
les mue Et c'est alors le premier homard altrapé 
qui prend sa place. 


Essayez ce nouveau jeu ; vous le trouverez oit 


amusant. 
; 
P, V. 


à CŒURS VAILLANTS 


e, RUE DE L'UNIVERSITE, PARIS*7 
Chèques pottaux PARIS 1223-59 


dressage des chevaux sauvages, le scout 


deau Improvisé pour le cas où l'extrême 
. urgence l'obligerait à fuir. De pius, aVant 
de s'installer, il décida d’inspecter 1esk 


Cette inspection ne donna aucun résul= 


individu piacé sur l'autre rive du Yukon. 

À l'abri derrière son rocher et évitant 
de se découvrir, ii ramassa une balle et 
l'examina. Plus’ de doute: il se trouvait 
bien en face du fameux Tue la Mort, 
puisqu'elle portait la marque du sinistre 
personnage : une tête de mort et deux 
tibias sommairement gravés au couteau, 


see 


| HORIZONTALEMENT : 
. Sincérité, la Vraie 


du Sud ; 
conjonction, — % Il y en a une 


‘Cu Y. — 4 Anngramme de ait : 
(one E de Jacob. — 5. Attachai 
6. Affluent du Danube ; 
7. Considéra- 
— capitale 
— note de mu- 


poulie. — 

ble — 1 Article féminin ; 
_ de l'Empire d'Annam ; 
sique, — 9. Souverains. 


NERTICALEMENT : 


1, Qui a rapport à la famille, — 2. Du 


verbe rire ; — département ; 
— 3. Etendue d'e 


manidre 
_ iC V: — 2, Animal édenté de l'Amérique 
— terre entourée d'eau ; 


— préfixe. Î 
au peu profonde, 


| 


Berck ». 


d'un 


parmi 


suis parti là-bas : 
monde entier. » 


4: Grand fleuve de l'Afrique Orientale 


autre orthographe d'une île de l'Atlan- 
5. S'emploie avec œil ; — avec 
disciple de Er Benoît. — 6. 


ee Fréquentent 18 


rsité. 


* à 


pour, vous procurer 


les patins à roulettes 


que l'OgéO vous offre en prime 


exceptionnelle 
au prix de 18 fr. franco. 


Modèle en métal : 43 fr. fra 


Og£0, 50, r, de l'Université, Pari: 
Me Paris 1829-11, 
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Suite de la page 3.) 
a des entretiens presque 
fjoutmaliers avec Louis-Philippe 
qui la‘rraite en < grand homme », 
et {a veille de son départ, le roi, 
peu dévot à l'ordinaire, entend la 
messe à ses CÔtés. 

De retour à La Man, en 
Guyane, elle reçoir un premier 
contingent de ces noirs qui lui 
étaient confiés. Ses ennemis lui pré- 
disaient l'échec. Ils  oubliaient 

qu'elle réussissaie par sa douceur ü 
où Les autres échouaient par ïa 
_ force : 

— Jusqu'à présent, je me suis 
placée comme une mère au milieu 


de sa nombreuse famille s l'ordre 


_fgne par le seul effer de la persua- 
“sion. 
Pas besoin de punition ni de 
Fe menace pour les contraindre au tra- 
vail. Il est vrai que Ia Mère leur 
Jaïssait chaque jour un peu de loi- 
sir pour pécher, cueillir des fruits 
sauvages, améliorer leurs cases, 
Une fois il y eut à juger un vo- 
_ eur. 

Mère Javoubey imagina un juty 
de huit Noirs sous la présidence 
d'un Blanc, un pr de 

f vases © * 

— Ainsi, leur Sn ap- 
f: | prenez à appliquer la loi qui doit 
| Fous régie un jour prochain ; vous 
as commencez à jouir des droits atta- 
chés à la liberté ; celui de juger 
ses semblables est sans doute le 

plus beau et le plus grave. 

La vie spiri de ses chers 
Noirs est le premier souci de Mère 
Javouhey : elle les fait baptiser, 
en conduit un grand nombre à la 

_ Première Communion — tout 
comme à Chamblanc quarante 


__ ans plus tôt — et songe à les ma 


_rier, Or, jusaue-là, en dépit de 


vous m'avez plus que Aodanes Jours 


le retrouvera 


À 


* 


La 


sidéré par le règlement des colo- 
mies comme un sacrement, pour les 
esclaves. On comprend le cri 
poussé par Mère Javouhey en fa- 
veur des cœurs noirs «| toujours 
wides, toujours souffrants ». 
Quelques mois après ces débuts, 
da colonie de la Mana recevait une 
visite de marque * le prince de 


Joinville, fils : 


e Lovis-Philippe, 
qui croisait dans l'Atlantique 


comme jeune officier de marine. 

— Je dois me renseigner com- 
plètement. disait-il, parce que la 
reine s'intéresse fort à votre 
œuvre, 

On lui montra des terres défri- 
chées, des cultures pleines de pro- 
messes, les écoles, l'hôpital et jus- 
qu'à la léproserie bien organisés. Il 
put se convainere que le Gouver- 
nement avait eu raison de comp- 
ter surle génie de Mère Javouhey. 

Deux ans plus tatd, il y eur à 
la Mana une cérémonie officielle 


Avant-hier, une lettre de lui : 


| Dans une léproserie, en attendant le pansement... 


oo 


Chaque journée de lit. 
en 


C’est un brave petit scout qui nous a suivis l'an 
la mer et trois semaines dans les Alpes. Un petit chef de patrouille 
de quatorze ans, alerte, vivant, solide... 


En colonie, il commandait un des groupes de Croisade et donnait 
souvent à ses Croisés, comme intention de messe 


CM À 


Vers le 15 octobre, il a eü mal au pied, et les médecins ont tout de 
suite parlé de Berck. Voilà maintenant dix mois qu’il y est, sans avoir 
encore pu faire un pas. 


Chaque journée de lit. 

J'écris cela sur la plage, tandis que ses camatades prennent leur bain 
ou jouent sur le sable. Il ont leur santé, leur jeunesse. tout ce que | 
mon petit scout a perdu depuis dix mois sans même savoir quand il 


Il pense aux autres, qui sont alertes et vivants comme il l'était l'an 
dernier... Alors, la colère ? la rage ? le désespoir ? 


Un chrétien, un scout... 
Un Cœur Vaillant, quoi. 


& Je ne me serais jamais douté que, 
cette année, au lieu de prier pour les malades de Berck, ce serait moi 
qui en serais un. Seulement, comme les Croisés de cette année pensent 
sûrement à moi, c’est une consolation de sentir que je ne suis pas seul... 
Et puis, je n'oublie pas La mission que vous m'avez confiée quand je 
chaque journée de lit offerte pour les pécheurs du 


Henri Guesdon. 


Ë 
= 
= 


dernier un mois à 


Je suis une lutte 


7 ÿ 4 


(243) 


CHERCHEZ... 


Logogriphe. 


Sur six pieds je suis un genre de rame. 
Qtez-moi un pied, je vole et plane: 


Anagramme. 
à cheval, où sur l'eau, 


ou encore entre brillants orateurs: brouil- “ 
lez mes pieds et je suls aimé des enfants, Fi 

5 = È 

: € Les malades de! A À 
Charade fantaisiste. 5 


Genre 


HAMMAM 


Non pass. € Je pense à la mission que vous navez confiée... > 


Aux cartes se voit mon troisième, 1 
Prénom masculin est mon dernier, 


Réponses aux questions posées 
dans le numéro précédent, 


Anagranmes, 


À l'oiseau sert man premier, 4 


de cravate est mon deuxième, 


Mots earrés. 


xxx exige un port d'arme. 
xxx coup violent. 
xxx métal blanc. 
xxx ville d'Italie. 
x morceau de poésie. 


synonyme d'opiniôtre 


® | 


# 


— Démolie - Rouen - 


potion - troupe - marée - cause - route. 
Charade. Mes - ange (mésange). 
Métagramme. — Gomme - homme - 
pomme - somme. 
Mots en triangle : » Ÿ 
E G L 1 SE 
GRIVE 
| L'IiME = 
I VE Dre 
S E # L 
E 


| 


Mots janus. 


— Cor - Roc. # 


pour la libération de près de deux 
cents Noirs. Le gouverneur remet- 
tait à chacun un « papier de li- 
berté » — commeon remet un di- 
plôme à un élève qui a subi un 
examen. Les Noirs défilaient. pre- 
nant le papier qui leur donnait Ja 
dignité de l’homme libre, Or, sa- 
vez-vous quel fut leur geste ? Lis 
vinrent l’apporter à Mère Javou- 


hey. Geste symbolique ! Ainsi, ils 
Jui exprimaient leur reconnais- 
sance, La première libécation ne la 
leur avait-elle pas êté apportée par 
le baptême ? 


Son cœur à elle fut pris d'un 
bien grand émoi, Elle compléta Ia 
joie des Noirs en leur faisant ca- 
deau à chacun d'une paire de chaus- 
sures.… Car, pour eux, être chaus- 
sé comme les Blancs, c'était l'indice 
de la liberté... 


La séance qui suivit fut pitto- |" 


resque ; les pauvres pieds durcis, 
déformés ne parvenaient pas à en- 


Mère Javouhey, apôtre des noirs 


N ä 
l'Eglise, le mariage n'était pas con- 


trer dans Ja chaussure dela civili 
sation. Et après. comment la sup- 
porter, comment marcher ? C'était 
le supplice ; et les pauvres Noirs 
durent renoncer à cette émancipa- 
tion-là. 

On leur distribua en même 
temps des hectares de terre ense- 
mencée. Devenus propriétaires, ils 
défrichaient les alentours ; ils 


Les vacances à Nossi-B£ (île dépendant 
de Madagascar). 


avaient compris que la vie de tra- 
vail s'imposait à leur fiberté et 
Mère Javouhey, contente d'eux, 
put écrire : 

< On est parvenu à faire des 
bommes utiles à eux-mêmes. des 
chrétiens, des citoyens qui sentent 
et comprennent leurs devoirs ci- 
vils et religieux. » 

Mais le succès dans une entre- 
prise ne va pas sans difficultés. 
Mère Jayothey en connut de bien 
grandes. 

Sa réussite lui valait des enne- 
mis. Ceux qui auraient dû l'aider 
lui dressaient des obstacles, 


À un moment elle put croire 
que le Gouvernement Ja fâchait « 


« Paris nous trahit », disait-on % 
à la coionie, 


C'était comme si on avait voulu 
lui enlever son influence et Ia rem 
placer dans l'œuvre qu'elle avait è 
entreprise, é 


Car, pendant ce temps, les idées, 
ayaient marché... 


La République de 1848 faisait, 
des esclaves d'hier, des citoyens li- 
bres auxquels on  reconnaissait 
même le droit de vote. 
Or cette émancipation-là, trep 
rapide et sans christianisme, était exe 


dangereuse. Mère Javouhey s'en 
inquiétait fort. 
Un jour — en 1849 — on vint k 


expliquer aux nègres de la Mana 
qu'ils éraient € souverains », qu'il 
fallait voter, #4 


— Nous voterons pour la Mère 
générale, proclama lun d'eux 

On leur expliqua qu'ils ne pou- 
vaient pas voter pour une femme, 


Et eux de répondre : £ 


Si nous ne pouvons pas 
nommer la chère Mère, qu'on dé- 
signe qui l'on voudra, Nous n'y 
prenons aucun intérêt. 


C'est encore une preuve de leur 
admiration pour Mère Javouhey. 


Pour leur bien, il est vrai, elle 
[avait dépensé tonte son activité, 
tout son zèle, son zèle qui, comme 
le disait une autre Supérieure dé- 
posant plus tard au procès de béa- 
cification de la Mère, < ne connat 
de borne suc la terre qu'à l'entrée 
du Ciel », ct tout son cœur aussi, 
car c'était là € une œuvre de paix 


qui veut beaucoup d'amour 3. 


Chantal. 


} 
| 
} 
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LES GRANDES CROISIERES DU CAPITAINE PAT'FOL 


RESUME : Abawionné dans une île déserte 
jar son équipage rêvolté, le capitaine Pat Fol 


Oinbe en possession du testament de Montbars, 
To flibustier. I est dono héritier de sos immen- 
ses richesses réparties sur sept îles différentes. 


A la suite du magnifique exploit de Pat Fol qui 
lui avait permis de s'emparer d’une barque après 
quatre flibustiers hors de combat, le Vais- 

seau pirate, alarmé, déglda de donner la chasse au 
capitainé Rapidement, [a dernière barque fut atfré- 
fée; quatresautres fllbustiers y prirent place, armés 
jusqu'aux dents, sous la direction de Vent en Panne, 


bonhomme bnrbu qui s'était rendu maître d’une bar- 
que montée par quatre hommes réputés, pour fleur 
force peu commune. 
« Voilà qui est drôle, et Je donnerais blen une 
poignée de poudre d'or pour connaître la vérité, » 
Comme il se veyait sur le point d'être rejoint, 
Pat’Fol résolut de résister à ses adversaires, [{ arma 


était, ui aussi, accroupi et ripostait de son mieux, 
mais la mer houieuse rendait son tir imprécis. 

— L'animal { s'écria.t.il, | doit aVoir la vue basse; 
à chaque fois, Il tire dans la proue de la barque et 


Presque à fieur d'eau. 
Trop occupés à éviter, les balles de Pat Foi, ks 
flibustiers ne s'étaient pas apercu que leur barque fai« 


Ia distance étant trop grande, De plus, les requins 
tournoyalent autour d'eux, menaçants. Le mieux 
était encore de gagner la rive la plus proche. 

lis dégainèrent leur sabre d'abordage et se le mi- 
rent entre les dents pour se défendre en cas de mau- 
yaise rencontre avec ies requins, et courageusement 
ils plongérent dans la direction de l'île. 


leur capitaine, qui ne cessait de crier pour faire 
avancer ses hommes. A bord, l'équipage était, de ce 
fait, réduit de moitié, 

De son côté, grommelant dans sa barbe contre les 
piratesique les immenses richesses de l'Amérique du 
Bud avaient amenés dans les mers da cette région, 
comme Un) grenier trop garniattire une multitude de 


les deux trombions pris à l'ennemi et fut prêt à se, 


défendre énergiquement, 
— Par les poils de ma barbichette, vous ne m'aurez 


pas vivant et fol de PatFol, plutôt que de tomber 


entre Vos mains, J'aimerais mieux me donner en pas 
ture aux requins, aprés aVoir avalé le plan des sept 
fes au trésor! Bien que ne commandant qu'une 


sait eau de toutes parts et s’alourdissait, Ia vitesse 
diminuant d'autant. 
De plus, les pirates n'avaient rien emporté pour 
vider l'embarcation en pareil cas. Leur chef essaya 
ien, avec son grand chapeau à piumes, de retirer 
le plus possible d'eau, mais il dut bien Vite s'avouer 
vaineu iles trous pratiqués dahs la coque de la barque 


La traversée fut périlleuse, mais Îls purent arriver 

au but. Plusieurs avaient été attaqués par des re- 
D quins, mais aucun n'avait été entraîné, 

Vent en Panne, tout ruisselant, fendait le poing 
vers Pat’ Fol: « Sur le pavillon noir, je jure de ne 
pas revenir à la Tortue sans avoir Vu cet homme 
se balancer à ma plus haute vergue, et je lui afra- 


Imp. Commerciale CL Poirier, imp), 6, rue Lamartine, Parls (%). 


Sabre Rouge, l'ancien lieutenant de Monthars 
éhgage une lutto à mort avec le capitaine et son 
petit ami, lo singe Zoum, afin de reprendre le 
festaniènt dont il connaissait l'existence. 


rats, Pat’ Fol appuyait rageusement sur ges rames 
et tächait d'atteindre la haute mer. 

Les pirates, eux, gagnaient du terrain à chaque 
coup d'aviron. Vent en Panne, son tromblon au 
poing, attendait que l'embarcation fût à portée de 
fusil ‘pour adresser les sommations d'usage. L'œii 
pergantidu pirate regardait aVec surprise ce petit 


modeste, barque, je vais Vous montrer comment on 
repoussenune attaque de fripouilles de Votre espèce, 
Sur ces mots, il s’aceroupit dans le fond de |à 
barque et se mit à exécuter unepetit tir mystérieux, 
en visant ia base de l'embarcation ennemie. chaque 
fois qu'une vague en découvrait nettement l'avant 
Vent en Panne, en entendant siffier les balles, 


étaient devenus trop grands et Ærop nombreux, 

Pat' Foi, le sourire aux lèvres, avait repris les 
avifons et regagnait le terrain perdu, en envoyant à 
ses adversaires de cinglantes apostrophes : « Pirates 
d'eau douce... Flibustiers dé carnavai | 

Les hommes tinrent un rapide conseil. 11 leur était 
Impossible de revenir à la nage au point de départ, 


cherai auparavant tous les poils de sa barbichette, 
Un par un, .» 

Sur le navire, l'équipage avait suivi toutes les péri- 
péties de la poursuite, La consternation était grande, 
car le Vaisseau ne possédait plus maintenant aucune 
embarcation pour aller chercher les rescapés, et pour 
donner la chasse au Vieux capitaine. 


Le gürant : NEGUIN. 


